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Nianmoins ceux aux quels on avoit confié ce foin, a vok"et nté fi peu cut.

- dieux d'y pourvoir, qu'encore à préfeit il ne s'y efi fait qu'une habitation, en
laquelle, bien que pour l'ordinaire on y entretienne quarante ou cinquante
Franços, plutôt pour l'intrêt dcs rmarchands que peur le bien et l'avancement
du fervice du Roi au dit pays -- fi ell-ce quils orit ité mal affifiés jufqu'à 'ce
jour, que le Roi a reçu diverfes plaintes en fon confeil, et la culture du pays y
a été fi 'péu avanicée, que fi on avoit manqué à y porter une année les farines
et -autres chofes néceflàires pour ce petit nombré d'hommes, ils ferQient con.
traints d'y périr de faim, n'ayant pas de quoi [e nourrir un mois après le temps
au quel les vailfeaux ont accoutumé d'arriver tous les ans.

Ceux auffi qui avoient jufqu'à prefent obtenu par eux feuls tout le com.
inerce ès dits pays, ont en fi peu de pouvoir ou de volonté de, le peupler
et cultiver, qu'en quinze années que devoit durer leur traité, ils ne fe font pro.
pofés dy faire conduire au plus que dix-huit hommes ; ét encore jufqù'à pré(
fentb qu'il y a fept ans que les articles en furent dreffés, ils ne fe font mis en
aucun devoir, ni commencé de fatisfaire à ce dont ils s'étoient obligés; Car
bien qu'ils foient tenus 'de paffer pour trente fix livres chacun de ceux qui
voudroient aller- au dit· pays de la Nouvelle France, ils fe font rendus fi
difficiles, et ont tellement effarouché les François 'qui y voudroient aller habiter,
que bien qu'il femble que l'on leur permette • pour leur ufage le commercè
avec les Sauvages ; néanmoins c'eft une telle reftriEtion, que s'ils ont un'
boifleau de blé par leur travail plus qu'il ne leùr faut pour vivre,. il leur eft
défendu d'en fecourir les -François, et autres qui en pourroient avoir befoin,
et font centraints de l'abandonner,à ceux qui ont la traite, leur étant de plus
la liberté ktée de le donner à qui leur pourroit apporter de France les co'mmo-
dités réceffaires pour la vie.

Ces défordres étant parvenus à .ce point, mondit Seigneur le Cardinal a
cru étre obligé d'y pourvoir, et en les corrigeant, fuivre l'entention du Roi, et
faire en forte que pour aider à la converfion de ces peuples, établiffant une
puiffante colonie en cette Province, la Nouvelle France foit acquife au Roi-
avec toute fon étendue, pour une bonne -fois; fans craindre que les ennemis
de cette couronne, la' raviffent aux François, comme il pourroit- arriver s'il n'y
étoit pourvu. C'eft pourqùoi, après avoir examiné diverfes propofitions fur ce
fujet, et ayant reconnu, n'y avoir moyen de- peupler le dit pays, qu'en révo-
quant les articles ci -devant accordés à Guillaune de Caen et fes affociés, comme
contraires à l'intention du Roi, mondit Seigneur le Cardinal a convié les Sieurs
de Roquement, H7ouet, Lataigpaqt,Dablon, Duchefne et Caflillon, de lier une forte
compagnie pour cet effet, s'affembler fur ce fujet, et en propofer les mémoires.
Ce qu'ayant été par eux effealué, ils ont promis à mon-dit Seigneur le Cardinal
de dreffer une compagnie de cent affociés, et faire tous leurs -efforts pour peu.
pler la Nouvelle France dite Canada, fuivant les articles ci-après déclarés, lefquels
anon dit Seigneur le Cardinal a a(cordés aux dits Sieurs de Rogueriont, Rouel,
LaMainiant, Daèlons Ddhsfne et Clalillon, tant pour eux que pour les autres, fai.
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